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RESPONCE 

DE  LA  MAIN  DV  ROY 
à la  lettre  de  la  Royne 
lamere , du  lo. 

Mars  i6i(). 


A paris; 

Par  Pierre  Froment, 


-M.  DG.  XIX. 
prmilegs  du  Roj* 


KESPONCE  T>E  LA 
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main  du  Roj,  k la  lettre  de  - . 
laRojnefamere,du 
1 0 . J\dars  J â 


Madame,  - Vosder- 
nieres  lettres  me  tefmoignét 
comme  les  premières  , qu’il  n’eft 
plus  en  voftre  puilTance  de  melcri- 
relesvraysfentimensdé  voftre  a- 
me,  touchant  le  gouuernement  de' 
monEftat  j vous  f(^auez  qu’dri  ne- 
le  peut  accufer  que  le  blaftne  n’en 
tombe  principalement  fur  moy: 
C’eft  pourquoy  ic  ne  doy  point 
croire  que  vous  me  voulufliez  o- 
fter  la  gloire  de  mon  régné , en  me 
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rcputatiofi  de  n’agir 
par  les  mouuemens  d’autruy. 
Ofî  né  s~cïï  point  contenté  d’auoir 
taxons  imprimerviie  mau- 
iiaife  croyance  de, mes  affaires  ; On 
l’efforcé^  mcrme  de  vons  donner 
des  apprèhénfions  de  mes  armes, 
comme  fd'eftoit  croyable  que  ie 
les  voulufTe  tourner  contre  vous. 


Mais  bien  que  la  qualité  de  Roy 
médifpenCf  de  rendre  compte  dé 
nres  actions  à autre  qu’a  D i e v , ie 
veux  bien  neantmoins  que  tout  le 
monde  f^ache  que  ma  xcfolution 
ejf  de  ne  lés  employer  que  pour 
maintenir  mon  autborité , la  tran- 


quiiité  publique  de  mon  Royaii- 
me,&  cmpefcher  tous  les  mouue- 
mens  qui  là  pourroient  troubler,  à 
la  ruyne  & defolation  de  mes  peu- 
ples : Comme  aüffi  pour  m’opp#  - 
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fer  aux  pernicieux  defleins  de  ceux 
qui  fous  voftre  nom , ont  leué  des 
gens  de  guerre , tant  dans  le  Roy- 
aume que  dehors.  Ce  que  ie  n ’euflc 
iamais  creu,  lî  ie  n’auois  veu  les  let- 
tres que  l’on  vous  a fait  efcrire,tant 
fur  ce  fuje6t,  que  pour  dôner  mau- 
uaife  impreflion  de  l’adminiftratiô 
de  mes  affaires  à plufieurs  Princes, 
Seigneurs,  & autres  tât  mes  fujedts 
qu’eftrangers  qui  n’y  ont  point  ad- 
ioufté  de  foy.  La  cognoiffance , 
que  les  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic ont  touliours  eue  de  l’affedtiô 
& de  l’honneur  que  ie  vous  porte, 
leur  fait  efperer  que  maclemence 

f)ardonnera  indifferamment  tous 
es  attentats  qu’ils  veulent  faire 
foubs  voftre  nom  contre  mon  au- 
thorité  : mais  ie  f(^auray  touliours 
diftingùer  voftre  intercft  d’aüec  le 
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kur , n'ayant  autre  refolution  que 
cie  vous  aymer  Sc  honorer  comme 
mamere,  & de  les  punir  comme 
iujedts  rebelles, & ennemis  de  mon 
Ellat.  La  nature  m'attache  il  puif- 
lamment  à tout  ce  qui  regarde  vo- 
ilre  bien  & voftre  mal , que  ie  iuis 
tenu  d’employer  pour  voftie/deli- 
urance,tout  le  ppuuoir  que  D i E v 
m’adonné.  Ceux. qui  approchent 
de  maperfonne  ont  tant  de  tef- 
nioignagcs  du  refpedt  que  i’ay 
îouiiours  eu  en  vollre  endroidt, 
que  vous  deuez  croire  qu’ils  font 
dciîreux  de  voftre  contentement 
parlameimç  raiion  qu’ils  fontaffe- 
iiionnez  à tout  ce  quieftdemon  ' 
ieniice.  Ceiix  qu’ils  m’ont  rendus, . 
& continuent  de  me  rendre,  font 
il  fignalcz  qu’ils  m’obligent  de 
ks  maintenir  de  protéger,  auec 
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rairon  & iuftice.  Afleurêz- vous , 
Madame , qu’il  n’y  a homme  k 
hardy  que  d’entreprendre  de  me 
faire  aucune  propofition  contre 
l’honneur  & refpe£t  qui  vous  eft 
deu.  Si  d’auenture  vous  pcnlez  qu’il 
y ayt quelque chofe  àdelirer  cnvn 
Royaume,où  laluftice&la  paix  ont 
efgalemét  fleury  depuis  que  i’en  ay 
pris  le  foin  , vous  me  pourrez  dire 
quand  vous  voudrez  ce  que  vous 
en  croyez  en  voftre  ame  , fans  en 
faire  efclatter  les  plainétes  en  pu- 
blic. Outre  que  celle  forme  feroit 
contre  mon  intention,  elle  feroit 
liniftrement  iugerde  la  voftre,  par 
ce  que  celle  voye  n’a  iamais  efté 
pratiquée  que  par  ceux  qui  ont  plus 
déliré  deferier  le  gouuernemét  que 
d’en  procurer  la  reformation.  le 
yoU5  ay  pagndé  pa£  mes  dernieres 
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lettres,  & vous  ay  fait  entendre  par 
le  Sieur  de  Bethune,  <^ue  vous  pou- 
uez  choifir  telle  qu’il  vous  plaira  de 
vos  maifons  ou  des  miennes  |)our 
y viurcauecvne entière  liberté,  & 
comme  il  vous  plaira  : tellement 
qu’il  ne  tiendra  qu’à  vous  que  vous 
ne  foyez  heureufe  & contente.  Ay- 
dezfeulemétàmonbô  naturel  par 
vne  vraye  correfpondance  de  vo- 
lontez,&me  faiébes  paroiftre  des 
tefmoignages  auffi  dignes  d’vne 
bonne  merc,  que  ceux  que  vous  re- 
ceurez  de  moy  feront  dignes'decc- 
luyquieft,  ' ’ 

Madame,  , . 

Voftre  tres-bum^Ie  & 
obeylTant  lîls,  ' 

De  Paris, le ^ ' 

Mars  i6i9r 


